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	À tous ceux que je connais et à ceux qui vont me connaître


Prologue

	 

	 

	 

	Le 15 décembre 1256 au sud de la mer Caspienne, les Mongols s’emparèrent du château d’Alamut, cette fortification qui est restée infranchissable durant deux siècles. Ils capturèrent Nasser Eddine Ibnou Attoussi. Ils le présentèrent à l’empereur Houlako Khan qui l’interrogea :

	— Est-ce que toi, tu montes au ciel ?

	— Non, répondit-il calmement.

	— Est-ce qu’un ange descend du ciel pour t’informer ?

	— Non.

	— Comment sais-tu ce qui va se passer ?

	— Avec des calculs, expliqua-t-il, plein de confiance.

	— Tu mens ! Tu as une preuve ?

	L’homme au turban demanda sagement une plume, de l’encre et du papier. Il dressa un tableau où il écrivit des chiffres. Il fit des calculs. Puis, il déclara assurément :

	— La neuvième nuit, à l’aube, la lune sera éclipsée.

	— Mettez-le en prison ! ordonna le monarque. Si ce qu’il dit est vrai, relâchez-le. Si ce qu’il dit est mensonge, tranchez-lui la tête !

	Alors, l’homme au turban, Ibnou Attoussi, fut emprisonné. On lui donna à manger et à boire.

	La nuit de l’éclipse, de sa cellule, il appela les gardes. Il leur demanda de l’emmener auprès de l’empereur, mais ils lui annoncèrent que celui-ci avait trop bu et, en ce moment-là, il dormait.

	Ibnou Attoussi savait que sa vie était en danger. Il devrait trouver une solution. L’éclipse était proche et elle ne durerait que peu de temps.

	Intelligemment, il demanda aux gardes de dire à tous les soldats de frapper le sol avec leurs coupes, sinon la lune allait disparaître à jamais. Ils eurent peur et lui obéirent. Ce fut ainsi que le monarque se réveilla à cause du tintement du métal. Il vit alors l’éclipse. Nasser Eddine Ibnou Attoussi était sauvé. L’empereur le recruta aussitôt dans son cortège en tant que médecin et astrologue. Il excellait aussi en mathématiques, physique, chimie, biologie et philosophie. Il avait 52 ans.

	Deux ans plus tard, les Mongols envahirent Bagdad. Ils y commirent un grand massacre. Ibnou Attoussi avait fait, ce jour-là, tout ce qu’il pouvait pour sauver le maximum de vies. Il sauva ainsi un autre savant nommé Ibnou Alfouti. Il obtint aussi l’autorisation de Houlako Khan de prendre les livres qu’il voulait avant de détruire Dar Al Hikma (la maison de la sagesse). Les Mongols brûlèrent des milliers d’ouvrages et de documents très précieux.

	Un an après, Ibnou Attoussi convainquit l’empereur de construire un grand observatoire à Maraghe, sa capitale d’été, située au nord-ouest de la Perse. Cet édifice devint une Académie Scientifique avec des centaines de milliers d’ouvrages. Des scientifiques venaient y travailler des quatre coins du monde. Parmi eux, il y avait Ibnou Alfouti et MouhyéEddine Almaghribi.

	Ibnou Attoussi, Ibnou Alfouti et Almaghribi se dévouèrent à une tâche jamais réalisée auparavant : ils rédigèrent un ouvrage expliquant certains versets coraniques selon des recherches scientifiques qu’ils avaient effectuées. Ils recopièrent ce livre sur un seul parchemin. Ils écrivirent la première page avec de l’encre ensuite, ils la laissèrent sécher. Ils passèrent au-dessus une couche de résine qu’ils laissèrent aussi sécher. Ils firent la même chose, en copiant la deuxième page sur le premier texte et ainsi de suite.

	Dans la partie inférieure du document, ils dessinèrent une pyramide et une pierre noire. Tout en bas de la page, ils établirent des tableaux en strates contenant chacun des chiffres. Au verso de cette feuille, ils tracèrent la carte du monde avec celle de l’univers. Pour lire les textes et les tableaux en strates, ils utilisaient des lentilles qu’ils avaient fabriquées eux-mêmes. Chaque lentille était adaptée à une couche du texte ou à un tableau. Ce parchemin fut confié à MouhyéEddine Almaghribi qui devrait l’emporter le plus loin du territoire des Mongols, vers l’Andalousie. Malheureusement, il le perdit à Tadmur en Syrie…

	 

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	La mission

	 

	 

	 

	Aya fête ses trente-sept ans ce matin du mois de juillet, toute seule dans sa chambre, à l’hôtel Atlas. Elle prend son temps à savourer un morceau de gâteau au chocolat. Elle ferme ensuite les yeux et murmure :

	— Mon Seigneur, pardonnez-moi et éclairez mon chemin.

	Elle a fait sa valise hier soir et s’apprête à quitter Essaouira.

	Essaouira ou encore Mogador est une merveilleuse ville sur la côte atlantique. Il y a quelques siècles, elle était la capitale du Maroc. Toutefois, elle n’a pas voulu suivre les mues de la politique préférant faire quelques pas en arrière. Elle s’est contentée d’observer ce qui se passait autour d’elle, en cherchant tout simplement à vivre paisiblement et tranquillement loin des regards des politiciens. Ce qui l’a rendue timide et discrète.

	Ça fait des années qu’Aya a rompu avec son passé et elle est devenue un certain caméléon, ce qui veut dire qu’elle est capable d’exercer n’importe quel métier et de s’approprier des identités différentes.

	Quand elle avait seize ans, ses parents sont morts dans un tragique accident de circulation à Amman. Elle a continué à vivre avec sa tante maternelle. Après le BAC, elle a quitté la Jordanie dans le but de terminer ses études supérieures à Londres. Ensuite, elle a voyagé au Tibet pour préparer sa thèse en psychologie des ethnies. Profitant de son séjour dans cette région du Toit du monde, elle a demandé à un « dob-dob » de lui donner des cours d’arts martiaux afin d’améliorer ses compétences. Le guerrier tibétain lui a appris surtout comment se servir de ses pieds pour se défendre. Il l’a entraînée à sauter des haies, à courir sur le sable et à gravir des falaises.

	Après avoir obtenu son doctorat, elle a paisiblement enseigné la psychologie criminologique durant sept ans à l’Université de Lisbonne jusqu’au jour où un incident a modifié, à tout jamais, le cours de sa vie.

	C’était en hiver 2015 à Lisbonne. Après une longue matinée de conférences à l’université, Aya est passée, comme d’habitude, faire de la gymnastique au Lisboa Ginasio Clube. En quittant le gymnase et pour ne pas être mouillée par la bruine, elle a précipité le pas vers sa voiture. À un instant, son regard a été attiré par la présence de deux adolescents, à caractère farfelu, dans une voiture garée juste à côté de la sienne. Ils discutaient en gesticulant des mains et ils paraissaient paniqués et stressés. Ceci a incité la psychologue, en ouvrant le coffre de sa voiture pour y mettre son sac, à inspecter discrètement l’intérieur de leur voiture avec ses yeux. Elle était choquée de voir, à travers la vitre mi-humide de leur portière arrière, des canons d’armes automatiques dans un long sac à moitié ouvert posé sur la banquette arrière. Elle n’avait aucun doute que c’étaient des criminels. Elle a bien pensé au début à appeler la police mais, pour une raison qu’elle ignore encore, elle a préféré jouer la détective en poursuivant le véhicule des suspects. Les deux damoiseaux se sont arrêtés dans une impasse. Aya les a vus sortir de leur voiture, armés de mitraillettes. Elle les a surpris d’un orage de coups de poings et de pieds précis et fatals. Son intervention était brusque et brutale. C’était la première fois dans sa vie qu’elle utilise ses compétences physiques dans une situation réelle. Le pire c’est qu’elle ne s’attendait pas à sentir un grand soulagement intérieur après avoir tué ces individus. Bien qu’on ait annoncé aux informations que ces derniers étaient des terroristes, la psychologue a quitté l’Europe non seulement pour fuir la justice, mais aussi pour se donner du temps pour comprendre ce qui lui est arrivé ce jour-là. Ce changement émotionnel brusque et inexpliqué dont elle a joui l’a laissée totalement vexée. Aussi s’est-elle installée au Cameroun avec de faux papiers espérant que cela l’aiderait à mieux évaluer les choses. En revanche, il s’est avéré que ce désir de tuer ne faisait qu’enfler en elle. Vu son expérience professionnelle en tant que psychologue, elle était certaine que si elle ne canalisait pas cet instinct animalier, elle risquerait de faire du mal à des personnes innocentes. C’est pourquoi elle a coupé les ponts avec son passé, en devenant un caméléon. Et de son propre chef, elle s’est infiltrée au sein de Boko Haram et elle a réussi à éliminer trois de ses grands dirigeants. Elle a fait pareil par la suite, en assassinant certains criminels et membres d’autres organisations classées extrêmement dangereuses.

	Dernièrement, elle a focalisé ses efforts sur les cellules terroristes dormantes. Bien que des services secrets mondiaux ainsi que de puissantes organisations terroristes soient à sa poursuite, on n’a pas pu jusqu’alors identifier sa vraie identité.

	Après le gâteau, Aya s’offre un narcisse jaune qu’elle hume profondément. Elle empoigne par la suite son sac à main, y met son mini-ordinateur portable et sort. Elle traverse la route et se trouve sur la côte. Elle peut voir nettement, à gauche, Barakat Mohamed c’est-à-dire la bénédiction de Mohamed. Elle marche, poussée par le vent, et passe à côté de cet édifice décoratif vert symbole du grand attachement des Souiris au prophète de l’Islam. La jeune dame, habillée en jean et t-shirt gris, grimpe les marches à l’entrée du café Panoramique. Elle repère par la suite une table libre d’où elle peut contempler le paysage que lui offre cette belle vue ouverte sur la mer. En buvant son café noir, elle voit à gauche quelques dunes de sable doré, et en face, l’océan Atlantique souvent agité et qui ne se lasse guère de fouetter la minuscule île, refuge de quelques espèces d’oiseaux marins, de ses houles intarissables. Des mouettes survolent les vagues et semblent dérangées par la présence des voiles des kits surfeurs. D’autres rieuses se rassemblent sur le rivage à la recherche de mets offerts par la mer et qui sont composés essentiellement de crustacés, de moules et de poissons échoués sur la grève.

	Aya allume son mini-ordinateur portable, compose le mot de passe puis ouvre le fichier nommé Tadmur. Elle observe attentivement la photo du manuscrit qui présente des lettres arabes fusionnées et à peine lisibles, aussi qu’un dessin d’une pyramide et une météorite et tout en bas de la page de ce manuscrit un amas de chiffres.

	On commence à parler beaucoup, ces derniers temps, de la météorite illustrée dans ce document, connue sous le nom de la Météorite Noire. Dans les discussions des internautes qui s’intéressent aux pierres rares, on signale l’avoir vue tantôt dans le désert de la Lybie, tantôt dans celui de l’Algérie.

	Aya demande poliment à un couple assis à la table d’à côté de lui tendre le journal s’il en a terminé. Elle le feuillette en regardant les grands titres. Elle s’arrête brusquement sur la rubrique des actualités et lit un article en bas de la page :

	 

	« Un jeune homme s’est suicidé à Essaouira

	Le 17 juillet, un jeune homme, de 21 ans, s’est pendu à un eucalyptus à Oued Laksoub non loin de la ville d’Essaouira. La police judiciaire appuyée par la police technique et cynotechnique a passé la scène du suicide au peigne fin.

	On ignore toujours les circonstances de ce drame. Mais des témoins affirment que la police a trouvé des produits explosifs au domicile du suicidé et des cartes de l’ancienne médina… »

	 

	À vrai dire, ce jeune homme ne s’est pas suicidé. C’est Aya le caméléon qui l’a pendu à un arbre après avoir fait tout son possible pour le convaincre de renoncer à son idée de se servir d’une bombe artisanale, qu’il a fabriquée lui-même, afin de tuer des touristes.

	Aya vient de terminer les préparatifs de son prochain voyage vers le sud du Maroc où elle devrait rencontrer un présumé terroriste qui est patient, doué et surtout circonspect.

	23 heures 10 minutes, l’autocar quitte la gare routière d’Essaouira. Aya est bien à l’aise dans le siège juste derrière le conducteur. Ce dernier reste bien vigilant car ce trajet de la Nationale 1 jusqu’à Agadir est sinueux et les virages sont parfois trop serrés.

	Aya observe la ligne blanche tracée au milieu de la chaussée et qui défile sous le véhicule. Elle lève de temps en temps les yeux et regarde les montagnes à peine éclairées par la lune et qui lui rappellent le paysage des pyramides de Kola en Russie.

	Aya garde en mémoire toutes ses précédentes missions et intervenions pendant lesquelles elle a tué des terroristes qui ont su échapper à la surveillance des services secrets, et elle a aussi convaincu certains d’entre eux d’abandonner leurs projets criminels. Mais, pendant l’une de ses missions, elle est tombée sur un document d’une valeur inestimable qui a changé radicalement sa vision de la vie.

	 

	Mars 2017, à Palmyre (Tadmur) en Syrie

	 

	Les loyalistes (l’armée syrienne et ses alliées) ont repris cette ville fantôme à l’État Islamique. Des militaires russes ont fini le désamorçage des engins explosifs dans un site archéologique. Aya s’est fait passer pour une archéologue travaillant dans une ONG. Elle travaillait en équipe avec d’autres scientifiques. Sa tâche consistait à répertorier les statues détruites par les djihadistes. Mais la vraie raison de sa présence dans cette ville était d’éliminer un terroriste qui avait tué des civils en les brûlant vifs dans des cages. Aya passait les matinées à travailler sur le site archéologique et les après-midis à poursuivre sa cible. Un matin, en soulevant le bras d’une statue cassée, elle a aperçu une boîte métallique. Poussée par sa curiosité, elle l’a ramassée et l’a frottée à l’aide d’un chiffon. Elle a découvert qu’elle était en cuivre avec des caractères arabes gravés sur le couvercle : « Ibnou Attoussi ». Elle a fourré immédiatement sa trouvaille dans son sac. Le soir en faisant des recherches sur internet, elle a compris qu’elle a vraisemblablement mis la main sur un objet qui pourrait dater du XIIIe siècle. Elle n’avait pas le temps d’ouvrir la boîte pour voir ce qu’il y avait dedans.

	Le jour suivant, elle a appris aux infos radio que les loyalistes ont abattu le terroriste qu’elle poursuivait. Elle est retournée par la suite chez elle à Casablanca au Maroc.

	En ouvrant la boîte en cuivre délicatement, elle y a trouvé une seule feuille couverte de résine. Elle l’a examinée avec précaution en faisant attention à ne pas l’abîmer. Elle a vu en haut de cette feuille un texte illisible rédigé avec des lettres arabes ; au centre deux schémas, le premier représentant une pyramide et le second une pierre noire et tout en bas de cette page des chiffres amassés. L’autre page était vide. Elle n’avait aucun doute qu’il s’agissait d’un document d’une valeur inestimable.

	Elle a passé des mois à observer et à étudier ce document sans pouvoir y lire un mot. Elle s’est renseignée sur tout ce qui concerne les sciences islamiques d’antan. Elle a même étudié le décodage et le déchiffrage des messages cryptés. Cependant, elle n’avait pas pu avancer dans la lecture de ce document.

	Elle a fini par admettre qu’elle ne pouvait pas résoudre l’énigme de ce manuscrit toute seule. C’est pourquoi elle a contacté Gabriel, un archéologue suisse qu’elle avait rencontré auparavant à Palmyre. En effet, dans un laboratoire en Suisse, Aya et son collaborateur ont remarqué qu’ils étaient devant un texte bizarre, avec des lettres contractées, qu’ils ont exposé aux rayons X. Ils ont été étonnés de découvrir qu’il s’agit en fait de couches de textes superposées et séparées par d’autres couches de résine ce qui forme en fin de compte un ouvrage. En résumé, c’est un recueil expliquant certains versets coraniques d’une manière étrange. En le lisant, Aya a appris que le Coran est plus intéressant que ce qu’elle pensait et que la Pierre Noire de la Kaaba est plus qu’une simple pierre dans un coin d’un édifice. Et ce n’est pas seulement ça, ils ont décelé aussi sous les rayons X, dans la deuxième page des ratures qui peuvent être des courbes ou des cartes. C’est alors qu’elle s’est rendu compte que ce document est unique.

	Dès lors, Aya a effectué des voyages un peu partout dans le monde pour vérifier l’authenticité des informations citées dans le texte de ce manuscrit. Néanmoins, elle s’est trouvée incapable de comprendre les ratures de la deuxième page ainsi que la partie numérique en bas du document et qui est formée de couches de tableaux superposés pleins de chiffres. Pour déchiffrer ces tableaux, elle avait besoin d’un génie en algorithmique. Et c’est en fouillant dans les bases de données des grandes universités qu’elle a listé les meilleurs algorithmiciens du monde. Elle en a choisi un. Celui qu’elle a estimé ayant toutes les qualités nécessaires pour soulever le problème de ces tableaux superposés. Toutefois, elle a trouvé aussi que cet homme collabore avec une organisation terroriste secrète active partout dans le monde. Il s’appelle Assef, âgé de 41 ans, né au Pakistan d’un père marocain et d’une mère pakistanaise. Ses parents avaient fui le Pakistan juste après le coup d’État militaire mené par Zia et ils se sont installés au Maroc. Après la mort de son père, sa mère a besogné durement pour pouvoir le nourrir et l’éduquer. Il est actuellement à Tan-Tan en train de couler ses jours.

	Après neuf heures de route, Aya voit en fin les deux statues de dromadaires qui accueillent les visiteurs de la ville de Tan-Tan, le trait d’union entre le Nord et le Sud marocain.

	Aya s’installe dans une chambre au deuxième étage d’un modeste hôtel. Elle commence par déballer sa valise sous les quelques bouffées d’air frais envoyées d’un ventilateur à pied posé au coin sur un chevet peint en blanc. Elle n’ose point ouvrir la fenêtre parce que si elle le fait, le peu de fraîcheur se dissipera et la touffeur s’installera dans la pièce pour le reste de la journée.

	À l’ombre du tronc d’un jeune palmier, en face de cet hôtel, un barbu en blouson bleu foncé et chèche noir autour du cou fouille dans son petit baluchon, en sort un téléphone portable ordinaire, compose un long numéro d’une dizaine de chiffres et chuchote à l’appareil :

	— Salamo aalaykom (bonjour)

	— Wa aalaykom assalam (bonjour)

	— C’est moi, El Hajj Brahim, Émir.

	— Je t’écoute.

	— La roumia est arrivée comme prévu.

	— C’est bien. Tu la surveilles de loin ! Surtout, ne t’approche pas de cette Kaféra !

	— Bien entendu Émir.

	— Je la veux vivante. Je t’envoie des renforts.

	— J’ai bien compris Émir.

	El Hajj Brahim est un homme courtaud, costaud et surtout malicieux. C’est l’un des hommes les plus redoutables de la Secte du Cobra à deux Cornes, ou la S.C.C tout court, qui est une secte active principalement au Moyen-Orient et en Afrique du Nord.

	La S.C.C est à la recherche du manuscrit d’Ibnou Attoussi depuis des centaines d’années.

	Il y a trois ans, cette secte a eu des informations qui confirment que ce manuscrit était caché dans une statue à Tadmur. Et pour le retrouver, les hommes de la secte ont collaboré avec les djihadistes afin de les aider à casser toutes les statues présentes sur le lieu. Malheureusement, les troupes des loyalistes ont récupéré la ville, et les hommes de la secte étaient obligés d’abandonner le site de Tadmur. Dix mois plus tard, la secte a identifié une photo de la boîte en cuivre, qui contenait le manuscrit, sur le Twitter de Gabriel, le Suisse qui a aidé Aya à découvrir la mystérieuse superposition des pages du manuscrit. Les hommes de la secte, en interrogeant Gabriel, ont tracé un profil d’Aya mais ils ne savaient pas qu’elle mettait chaque fois un masque de silicone.

	Un an après, Aya est allée à Raqqa tuer un chef djihadiste une caméra de surveillance a filmé cette scène. En analysant la vidéo, la S.C.C a remarqué qu’il s’agissait de la silhouette de la même femme décrite par Gabriel. La semaine dernière, un des agents de la S.C.C a repéré Aya à la place Hassan II à Essaouira.

	Aya se douche et savoure par la suite son petit déjeuner. L’après-midi, elle décide, en prenant toutes les précautions nécessaires, d’aller louer une maison qu’elle utiliserait si besoin est.

	Sa vraie mission antiterroriste prendrait trois semaines durant lesquelles elle devrait s’approcher d’Assef pour le convaincre d’abandonner son projet qualifié de terroriste. S’il refuse, elle le tuera. Et s’il accepte, elle va essayer de le persuader de l’aider à déchiffrer les mystérieux tableaux superposés du parchemin d’Ibnou Attoussi. Cette fois, elle a pris le risque de travailler à visage découvert, elle ne va pas utiliser les masques de silicone à cause de la chaleur.

	Elle a trouvé convenable de jouer le rôle d’une chercheuse française qui s’intéresse à la météorologie à l’Université de Grenoble Alpes ou U.G.A. Sara Dufongt est le nom qu’elle s’est donné à sa couverture. Elle a choisi exprès d’effectuer des recherches sur les météorites puisque cela va lui permettre aussi de poursuivre la trace de la Météorite Noire qui est présentée dans le parchemin d’Ibnou Attoussi. Elle a tout mis en œuvre pendant son séjour à Essaouira en infiltrant le compte de l’U. G. A de telle manière que les contacts ou les courriels qui la concernaient en personne lui ont été transférés directement sur son numéro téléphonique ou sa boîte mail. Cette université mettra un peu de temps avant de découvrir une telle escroquerie. Le caméléon a préparé tous les documents indispensables et elle les a faxés ensuite aux administrations concernées. Aussi a-t-elle réussi à obtenir l’autorisation d’œuvrer pendant trente jours dans la région de Tan-Tan.
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